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Chapitre premier


Les morts la regardaient.

Skye Tierney, debout dans la neige, serra les rênes de son cheval et ferma les yeux, espérant chasser cette sensation désagréable. Cela ne changea rien ; qu’elle les voie ou pas, elle savait exactement ce qui était en train de se passer – une scène horrible, authentique, aussi réelle que le ciel gris au-dessus de sa tête.

D’ailleurs, tenter de les ignorer était pire. Prenant une grande respiration, Skye se força à ouvrir les yeux, et vit la femme se débattre et s’enfuir.

Elle pensait qu’il ne la suivrait pas jusqu’ici. Il n’est plus le même depuis sa chute deux mois auparavant ; à croire que toute la bonté en lui a disparu quand on lui a ouvert le crâne, et que quelque chose, quelque chose de sinistre, s’est installé à la place. Elle croyait qu’il ne faisait pas attention, mais si. Elle s’est trompée. Il est là maintenant, et ses doigts s’enfoncent dans son bras tandis qu’il lui explique qu’il doit l’empêcher de continuer.

Cette crise est différente des autres. Il lui fait si peur que sa gorge se dessèche. Elle envisage de tomber par terre et de faire semblant d’être morte, dans l’espoir qu’il se détourne, pris dans sa transe. Mais elle ne peut pas se libérer de son emprise ; il est trop imposant, trop fort. La voix tremblante, elle lui dit qu’il n’a pas les idées claires, qu’il s’en voudra quand il aura retrouvé ses esprits. Elle se débat et il resserre tant sa poigne qu’elle a l’impression que sa peau se fissure. Elle glisse sur les feuilles tout en le frappant de sa main libre.

Il lui sourit, comme s’il venait d’assister à un spectacle magnifique. Puis il la repousse, en décrivant un arc de cercle. On dirait deux enfants qui jouent, c’est ainsi qu’il la faisait tourner quand ils étaient petits, sauf que cette fois-ci, il la projette dans le vide et la lâche.

Elle hurle, hurle encore, agitant les bras et les jambes, même si tout cela ne sert absolument à rien, et elle tombe, vite et indéfiniment.

Skye eut un mouvement de recul. Elle avait la gorge nouée, les mains tremblantes. L’image s’estompa ; pas le sentiment d’horreur.

— Ce n’est toujours pas terminé, murmura-t-elle.

Personne ne pouvait l’entendre hormis son cheval. Eb tourna la tête, posant sur elle un regard tendre. Ses parents disaient toujours qu’elle lui attribuait des émotions qu’il ne pouvait ni posséder ni comprendre. Mais ses parents ne connaissaient pas bien les chevaux.

Calant sa tête sur l’encolure noire de Eb, Skye tenta de reprendre sa respiration. Malgré son manteau gris et son pull épais, elle se surprit à frissonner de froid. Le vent faisait voler ses cheveux bruns sous sa bombe, lui rappelant que bientôt il ferait nuit et que la beauté sauvage des chemins deviendrait plus hostile. Et pourtant elle ne pouvait pas se convaincre de rentrer.

Les revenants communiquaient dans une langue que Skye ne parlait pas et qu’elle n’avait absolument jamais entendue. Leurs vêtements et leurs coiffures faisaient penser à des Indiens. Avait-elle assisté à un événement qui s’était en fait déroulé cinq ou six cents ans auparavant ? Ses visions pouvaient-elles vraiment remonter si loin ? Encore plus loin ? L’idée même lui donnait le tournis.

Si improbable que cela pût paraître, les visions qui l’habitaient depuis cinq semaines – depuis la destruction de l’Académie Evernight – ne semblaient pas sur le point de disparaître. Les scènes de mort dont elle était témoin avaient vraiment eu lieu, elle en était certaine. Il ne s’agissait pas de simples cauchemars. Ce… pouvoir psychique – elle le désignait ainsi, faute de mieux – faisait partie d’elle.

Elle croyait aux forces surnaturelles, depuis longtemps. Elle avait grandi dans une maison hantée. Le fantôme, dans son grenier, existait tout autant que son grand frère, Dakota, et était aussi prêt que lui à lui jouer des tours. Elle n’avait jamais eu peur de l’autre fantôme, la fillette. Elle avait compris très tôt qu’elle était jeune et enjouée. Les tours qu’elle lui jouait étaient drôles, innocents : déplacer ses chaussettes roses dans le tiroir de Dakota, frapper sur la tête de lit au moment où Skye s’endormait. Dakota avait « rencontré » le fantôme en premier, et c’était lui qui avait rassuré sa sœur en lui expliquant que les fantômes étaient aussi naturels que la pluie ou le soleil. Elle avait appris très tôt à voir au-delà des apparences.

Malgré tout, Skye n’avait jamais pensé côtoyer le surnaturel d’aussi près, ni que cette proximité serait aussi menaçante.

Elle était arrivée à Evernight en classe de seconde. Pour elle, ce n’était qu’une école privée du Massachusetts, comme il y en avait beaucoup d’autres. Certes, certains aspects du règlement l’avaient surprise, et quelques élèves lui avaient paru bien trop âgés pour des lycéens, mais elle ne s’était pas attardée là-dessus.

Non, elle n’avait rien remarqué de bizarre à Evernight. Quand son bon ami Lucas lui avait dit que l’endroit était dangereux – une école pour vampires, rien que ça –, elle avait cru à une blague.

Jusqu’à ce que la guerre entre les vampires éclate.

 

Eb lui donna un coup de museau, cherchant à la ramener à l’instant présent. Skye lui en fut reconnaissante. Rien ne l’aidait plus à avoir les idées claires que monter à cheval. Elle glissa un pied dans l’étrier et se hissa sur la selle. Eb ne bougea pas. Il l’attendait, impassible. Et dire qu’elle possédait ce cheval parce qu’à douze ans, elle avait déclaré à ses parents qu’elle désirait un cheval noir avec une étoile blanche sur le front !

(C’est ridicule, lui avait dit Dakota. Il avait seize ans à l’époque, se croyait nettement supérieur, et pourtant Skye cherchait encore à l’impressionner. On ne choisit pas un cheval en fonction de sa couleur. Mais il avait souri en lui disant cela, et elle lui avait pardonné.

Non. Hors de question de penser à Dakota.)

Oui, elle l’admettait, elle s’était montrée ridicule. À cet âge-là, elle ignorait sur quels critères choisir un cheval : constance, prestance, confiance. Qualités que Eb possédait, d’ailleurs. Et en plus, il avait une étoile blanche sur le front.

Il faudrait que je me dépêche de rentrer. Les parents vont se faire du souci, pensa-t-elle. Voyons, qui cherchait-elle à convaincre ? Ses parents étaient à Albany. Ils travaillaient beaucoup. Ils avaient des métiers exigeants. Mais Skye savait aussi que travailler autant était, pour eux, un moyen de ne pas penser à Dakota. Et elle avait pris conscience de l’ampleur du phénomène lorsqu’elle était revenue vivre à la maison. En même temps, elle s’était rendu compte qu’elle avait envie que ses parents soient là.

Chacun d’eux avait besoin de gérer cette disparition à sa façon.

D’un claquement de langue, Skye fit avancer Eb. La neige crissait sous ses sabots. Il n’y avait encore qu’une quinzaine de centimètres de neige, ce qui était normal pour un début janvier dans l’État de New York. Les chutes de neige seraient bien plus abondantes dans les semaines à venir.

— Maintenant, on sait qu’il vaut mieux éviter la falaise, dit-elle à voix haute, et son souffle dessinait des volutes blanches dans l’air. Voilà un autre endroit où on n’ira pas. Bientôt, j’aurais délimité un chemin dans la forêt où personne n’est mort et je n’aurai plus à avoir peur.

Mais Skye sentait bien qu’elle ne pourrait plus jamais éviter la mort.

Cela avait commencé à Evernight, en ce dernier jour fatidique. Tandis que les vampires se battaient entre tribus – un affrontement jamais compris – les spectres vivant dans le bâtiment avaient été libérés. Mais l’un d’entre eux – la petite amie de Lucas, Bianca – était resté prisonnier. Skye, par amitié pour Lucas, avait proposé spontanément à Bianca de prendre possession d’elle afin de l’aider à s’échapper.

Jamais Skye n’aurait pu imaginer ce que ce serait que de partager son corps avec une personne morte. Une expérience terrifiante, quand bien même elle hébergeait quelqu’un en qui elle avait confiance. Et elle ne se serait jamais doutée qu’en acceptant d’être possédée une fois, elle créait un lien permanent entre elle et les morts.

Alors que Eb se dirigeait vers la forêt, Skye se demanda si quelqu’un d’autre avait déjà enduré pareilles visions. Si quelqu’un d’autre savait que tout Darby Glen, la rue, les immeubles, même les bois résonnaient des morts tragiques de tant de personnes…

Un bruit sec la fit tressaillir – une seconde seulement. Il n’était pas rare de voir des renards courir ou des daims fouillant la neige à la recherche d’un peu de nourriture. Skye apprécia même cette distraction momentanée, qui lui permettait de se concentrer sur l’instant présent, sur la chaleur émanant de Eb, sur le rythme de ses pas, sur la beauté des arbres alentour. Le bruit lui procurait plus de plaisir que de crainte… Jusqu’à ce qu’elle comprenne que la branche avait été brisée par un homme et non par un animal.

Vêtu d’un manteau brun, il l’observait, immobile. S’il avait souri, salué ou dit bonjour, Skye n’aurait pas trouvé ça bizarre ; elle cheminait sur des terres fédérales, après tout, et même si elle ne croisait généralement personne en cette période de l’année, elle n’était sûrement pas la seule à trouver la forêt magnifique en hiver.

Mais l’homme se contentait de la fixer, d’un air légèrement goguenard qui lui parut alors étrangement familier.

— Allez, Eb.

Skye poussa son cheval en avant. Elle était légèrement inquiète. Ce type ne lui disait rien de bien mais sur son cheval, elle était de toute façon plus rapide que lui.

Du moins, le croyait-elle.

Eb accéléra et Skye contracta les muscles de ses jambes pour bien tenir en selle. Les branches craquaient, la neige crissait – et pourtant un autre bruit encore lui parvenait. À sa grande surprise, elle entendit des pas derrière elle.

En tournant la tête elle vit que l’homme au manteau brun les suivait. Malgré le terrain glissant, il marchait d’un pas assuré. Il avait toujours ce même air sûr de lui. Il avait sorti ses mains de ses poches, serrait et desserrait les poings comme s’il s’apprêtait à entreprendre une tâche difficile. Par exemple, étrangler quelqu’un ?

Il ne fallait pas céder à la paranoïa. Skye ne pouvait pas laisser ses visions influencer chacune de ses pensées. Elle envisagea tout de même de presser Eb. Le sol était plutôt plat, régulier. Elle enfonça ses talons dans les côtes du cheval, pas trop fort mais assez pour qu’il comprenne qu’il fallait accélérer.

Eb passa de la marche au trot enlevé, une allure suffisante pour semer n’importe quel humain peu motivé par la course.

De nouveau, Skye regarda par-dessus son épaule. Le type s’était mis à courir. Et tenait la distance.

Ce n’était pas de la paranoïa. Ce n’était pas non plus une vision ou une hallucination provoquée par ce qu’elle avait enduré à Evernight. Non, cet homme était bien réel, il voulait lui faire du mal, et il la pourchassait avec acharnement.

Skye enfonça davantage ses talons dans les flancs de son cheval et fit claquer les rênes. Eb partit au triple galop. Elle se pencha pour éviter une branche – les arbres défilaient désormais à toute vitesse autour d’elle. Sa respiration s’emballait, et le froid semblait lui anesthésier la gorge. Un frisson de peur la parcourut, ainsi qu’un sentiment de colère, si violent qu’il faillit chasser la peur. Qui était cet inconnu qui osait s’en prendre à elle ? Elle aurait bien aimé lui asséner quelques bons coups de cravache, à ce sale pervers, mais elle savait qu’il valait mieux s’éloigner le plus vite possible.

Quelques secondes plus tard, elle perçut un étrange bruit sourd au-dessus de sa tête. Elle leva les yeux et, malgré sa vitesse, distingua une silhouette. L’homme bondissait de branche en branche ! Il semblait en apesanteur, suspendu à sept mètres de hauteur.

Mon Dieu, pensa-t-elle. C’est un vampire.

Rien à voir avec les vampires d’Evernight. Celui-ci ne cherchait pas à cacher sa véritable identité. Il avançait plus vite qu’Eb. Il allait la rattraper. Il allait la tuer.

Soudain, Eb trébucha et Skye, pourtant cavalière émérite, ne parvint pas à rester en selle. Elle roula par-dessus sa monture et heurta le sol gelé si violemment qu’elle en eut le souffle coupé.

Sonnée, elle se releva tant bien que mal. Un morceau de sa bombe gisait dans la neige. Elle avait échappé au pire : ça aurait pu être un bout de son crâne. Sa main gauche était très écorchée et saignait abondamment. Un instant, elle observa son cheval, qui n’avait pas bougé depuis sa chute. S’il avait un membre cassé, il faudrait l’achever. Oh non, non, pas Eb…

Tout à coup, le vampire se matérialisa devant elle. Elle prit la fuite.

Skye courait aussi vite que possible. Mais le vampire était plus rapide et il lui bloqua le passage. Voulant s’arrêter, elle glissa. Dans un geste de désespoir, elle retira sa bombe et la plaça devant elle, comme un bouclier. Le vampire éclata de rire.

Il se moquait d’elle, la raillait. Et elle ne pouvait pas se défendre.

— Tu t’es fait mal ? demanda-t-il.

Il avait une voix suave, agréable. Il lui parlait comme s’il avait été un simple promeneur cherchant à lui venir en aide. Bien sûr, elle n’était pas dupe, il le savait. Cela faisait partie du jeu.

Mais elle n’avait pas l’intention de jouer.

— Dégage ! rétorqua-t-elle.

Le vampire s’accroupit et plongea deux doigts dans une petite flaque de sang qui se répandait sur la neige.

— C’est magnifique, ce rouge et ce blanc. Tu ne trouves pas ? demanda-t-il, l’air rêveur. Comme des roses rouges dans un bouquet de mariée.

Puis il ramena ses doigts vers sa bouche et les lécha.

Cela lui fit un effet surprenant. Sa mâchoire se relâcha, son regard se brouilla, son corps entier se figea. Skye en profita. Elle devait saisir sa chance.

Elle repartit en direction de Eb. S’il était blessé – non, elle refusait de l’envisager. S’il ne l’était pas, elle parviendrait peut-être à remonter en selle et à s’enfuir. La tête bourdonnante, elle se força à accélérer encore, cherchant la silhouette sombre de Eb parmi les ombres naissantes – la nuit ne tarderait pas à tomber…

Une main lui agrippa le coude. Alors qu’on la tirait en arrière, Skye laissa échapper un cri. Elle se retourna, tomba nez à nez avec le vampire. Il la tenait si fermement que c’était douloureux. Elle tenta de se libérer mais c’était impossible.

— Si on dessinait des roses rouges dans la neige, murmura-t-il.

Je vais mourir, pensa-t-elle.

Soudain, quelqu’un d’autre derrière elle agrippa le vampire et le repoussa dans un mouvement d’une force surhumaine. En un éclair, le vampire alla s’écraser contre le tronc d’un arbre à cinq mètres de là avant de s’écrouler par terre.

Skye se retourna pour faire face à son sauveur – et manqua de s’étrangler. Devant elle, faiblement éclairé par les dernières lueurs du coucher de soleil, se trouvait un autre vampire – qu’elle connaissait.

— Balthazar, murmura-t-elle.





Chapitre deux


Balthazar était venu retrouver Skye Tierney. Lucas lui avait expliqué qu’elle avait des ennuis. Mais il n’avait pas imaginé devoir affronter un vampire aussi vite.

— Balthazar, répéta Skye, les yeux écarquillés de peur et d’étonnement. Qu’est-ce que tu fais là ?

— Là, tout de suite, maintenant, je vais casser la figure à ce type. Tu devrais t’en aller.

Fort heureusement, Skye s’éloigna sans protester. Maintenant qu’il n’avait plus à se préoccuper de sa sécurité, il pouvait se consacrer pleinement au vampire ; il comptait bien lui faire regretter de s’en être pris à une jeune fille sans défense.

L’autre vampire se redressa, à peine sonné. Balthazar se précipita sur lui à toute allure, comptant sur l’effet de surprise pour prendre le dessus. Lui ne buvait pas souvent de sang humain, ce qui n’était pas le cas de son adversaire, dont Balthazar pressentait qu’il était plus vieux que lui. Plus vieux, donc plus fort. Plus puissant.

Sa tactique réussit. Il cogna le vampire, qui s’écroula sans réagir. Ensuite, il saisit une branche, assez courte, qui pourrait servir de pieu. Balthazar n’aimait pas tuer ses semblables et évitait de le faire autant que possible, mais il ne pouvait pas non plus risquer de vie humaine. Hors de question. Pourtant, alors qu’il brandissait le pieu, se préparant à frapper, quelque chose le fit changer d’avis.

Il reconnut le vampire.

— Lorenzo ?

Sous le choc, il resta figé sur place, le pieu serré dans sa main.

— Qu’est-ce que tu fiches ici ?

— Je pourrais te poser la même question.

Lorenzo semblait aussi stupéfait que lui. Cette rencontre n’était qu’une affreuse coïncidence, rien de plus. Cela arrivait fréquemment dans le monde des immortels. Tôt ou tard, les vampires finissaient toujours par se croiser – même ceux qui n’en avaient aucune envie.

— Laisse cette fille tranquille. Qu’est-ce que tu lui veux ?

— Elle est humaine et je suis un vampire, ce que tu oublies trop souvent, répondit Lorenzo. Maintenant, pose-moi la vraie question. Tu veux savoir si je suis venu avec Redgrave, n’est-ce pas ?

Il prononça le nom avec tendresse, comme s’il s’agissait de son père ou de son amant. Peut-être un peu des deux, pensa Balthazar. Ce nom ne manquait jamais de le faire frissonner – d’appréhension, de haine. Redgrave.

— Où est-il ? rugit Balthazar.

— Trop loin pour te voir mourir, répondit-il en s’avançant.

Lorenzo le frappa au niveau du torse, si fort que Balthazar crut avoir des côtes cassées. Il fut projeté en arrière de quelques mètres, et Lorenzo en profita pour reculer. L’instant d’après, ils étaient tous les deux debout, face à face. Balthazar avait toujours le pieu en main ; c’était son unique avantage.

Lorenzo de Aracena, né au XVIe siècle en Espagne, poète de pacotille et combattant déloyal. En général, il restait soumis à son géniteur – Redgrave, le vampire le plus féroce que Balthazar avait jamais rencontré – mais de temps en temps il se rebellait. Parfois aussi Redgrave le rejetait sous divers prétextes ; Lorenzo revenait toujours en rampant, impatient qu’on lui dise quoi faire, quoi penser, qui tuer. Il serait toujours l’esclave de quelqu’un. C’était le cas de bon nombre de vampires.

Pas de Balthazar. Il ne savait pas s’il était capable de tuer Lorenzo, mais il avait bien l’intention d’essayer.

— Tu veux la fille pour toi tout seul ? demanda Lorenzo en souriant, d’un ton presque poli. Malheureusement, c’est impossible.

— Elle ne sera pas à toi, rétorqua Balthazar.

Il parlait d’une voix posée mais, sous son calme apparent, il cogitait. Que Lorenzo évoque Skye était étrange. Vu leur passif, il suffisait qu’ils se croisent pour qu’ils s’affrontent. Alors pourquoi revendiquer Skye ? Elle n’était qu’une victime choisie au hasard.

Non ?

— Tant de possibilités, chantonna Lorenzo. Tant d’opportunités. J’ai trop à faire pour perdre mon temps avec toi.

Sur ce, il disparut. Comme s’il s’était évanoui dans les airs – un don que possédaient les vampires qui avaient quelques millénaires derrière eux. Lorenzo n’avait pas ce talent, il s’était simplement fondu dans la nuit sans un bruit. Sans plus attendre, Balthazar se retourna et partit à la recherche de Skye.

Il n’avait pas percé à jour les intentions de Lorenzo. Il savait simplement que sa présence n’augurait rien de bon – et que Skye avait besoin de lui.

Balthazar la retrouva en peu de temps. Elle était accroupie près d’un grand cheval noir, qui lui appartenait visiblement. Aucun signe de Lorenzo. La forêt était plongée dans le silence. Skye était hors de danger pour le moment.

— Tu aurais mieux fait de continuer de courir, dit-il.

— Inutile si tu sortais vainqueur. Si tu étais perdant, pas la peine non plus, l’autre vampire m’aurait rattrapée de toute façon.

Pas faux. Qu’elle ait gardé la tête froide malgré le danger lui plaisait.

— Ton cheval est blessé ?

— Je crois que Eb va bien.

Elle semblait sincèrement soulagée, comme si Eb avait été un ami et non un animal.

— Mais je voudrais en être sûre. Et je suis tellement bouleversée que je ne sais pas si c’est moi qui tremble ou lui.

— Laisse-moi regarder.

Balthazar fit claquer sa langue. C’était une vieille habitude, qu’il avait presque oubliée, mais qui produisit l’effet attendu puisque Eb se détendit et l’autorisa à passer sa main sur ses membres.

— Tu avais raison. Il n’a rien. Il a simplement eu peur.

Enfin, Balthazar observa Skye. Ses longs cheveux – bruns dans son souvenir – étaient presque noirs dans la lumière du crépuscule. Mais malgré sa respiration saccadée, elle paraissait étonnamment calme après ce qu’elle venait d’endurer. Elle avait les joues rouges d’avoir tant couru.

— Il faut qu’on s’en aille, dit-elle. Tu sais monter à cheval ?

— Disons que c’était assez pratique avant l’invention de la voiture.

— Ah. Oui.

Sa remarque la déstabilisa, un petit instant.

— Eb peut nous ramener aux écuries. Viens.

Elle leva les yeux vers le ciel, comme si elle craignait à nouveau un vampire. Balthazar ne ressentait aucune présence menaçante dans les environs mais elle avait raison de vouloir s’en aller le plus vite possible.

Quand elle se hissa en selle, Balthazar n’eut pas d’hésitation. Skye lui offrit son bras, tenant les rênes dans la main droite ; elle pouvait enlever ses pieds des étriers et maintenir son cheval en place sans rien dire ; à croire qu’il existait entre eux un lien secret. Balthazar glissa un pied dans l’étrier et s’installa derrière elle facilement – il n’était pas monté à cheval depuis longtemps mais son corps en gardait la mémoire. Ils étaient si près l’un de l’autre qu’ils se touchaient et il ne put s’empêcher de remarquer que Skye avait chaud. Que son cœur battait très vite.

— Accroche-toi, dit-elle en mettant ses pieds dans les étriers, et en reprenant par là même le contrôle de ses émotions.

— Je suis prêt.

Elle demanda à Eb d’avancer et le cheval entreprit de les ramener vers un monde plus tranquille. Là où ils seraient en sécurité, aurait dit Balthazar, même s’il n’en était pas certain pour autant.

Il faisait très froid, et le souffle de Skye se matérialisait dans l’air. Pas celui de Balthazar.

 

Les écuries – un bâtiment ancien en bois – étaient situées à côté de chez Skye. La lumière tamisée évoquait toutes sortes de souvenirs agréables à Balthazar. De même que l’odeur du foin.

— Tes parents vont-ils venir à ta rencontre ? demanda-t-il, alors qu’ils approchaient. Doit-on leur donner une explication me concernant ?

— Ils sont à Albany. Ils travaillent pour un lobby et leur proposition de loi est à l’étude en ce moment. Depuis Noël, je les vois à peine une dizaine de minutes par jour.

— Ce n’est pas beaucoup.

— Ils ont leurs raisons.

Elle le dévisagea un instant, amusée.

— Et pourquoi ne leur dirais-je pas la vérité ? Que tu es un ami de l’école venu me rendre visite.

— Ils connaissent la vérité sur Evernight ?

— Non. Je n’ai rien dit. Je préférais finir mon année de terminale dans un lycée normal et pas dans un asile. Même si je ne suis pas sûre qu’il y ait une différence.

Elle soupira en descendant de cheval.

— Il n’y a personne d’autre chez toi ? Un frère ou une sœur ?

Skye se raidit, et il hésita avant de descendre, ne comprenant pas pourquoi la question l’avait troublée.

— Mon frère est décédé l’année dernière, réponditelle, laconique.

— Je suis désolé. Je ne savais pas.

— Ça va. Je me débrouille toute seule.

Manifestement, elle ne souhaitait pas en parler. Il descendit de cheval en silence.

Balthazar entraîna Eb dans l’écurie pour le desseller. Un autre cheval, une jument baie, les accueillit d’un hennissement léger. Restant à l’écart, Skye regarda le garçon poser la bride sur un crochet et brosser Eb. Avant de discuter avec lui, elle voulait s’assurer qu’il savait s’occuper d’un cheval.

— OK. Alors comment as-tu fait pour me retrouver dans la forêt ? Tu t’es donné comme mission de sauver les gens tel un… un Batman vampire ?

Il esquissa un sourire.

— Ce serait bien, mais non. Lucas m’a dit que tu avais des ennuis et m’a demandé de passer te voir. Cependant, il ne m’a pas parlé de vampires.

— Je n’en avais pas croisé un avant aujourd’hui. Je lui ai écrit à propos de mes…

Il était difficile pour elle d’en parler.

— … mes visions. Des morts.

— Tu continues de les voir ?

Lucas lui avait expliqué qu’elle était assaillie par des visions de revenants, qu’elle revivait sans cesse la mort des gens, de manière nette et précise. Il avait besoin d’en savoir plus.

— Ces épisodes sont-ils fréquents ? Arrivent-ils plutôt le jour, la nuit, quand tu es fatiguée…

Skye secoua la tête. Éclairés par la lanterne, ses cheveux prenaient une teinte rougeâtre. Il ne s’était jamais autorisé à bien l’observer, mais c’était une très belle jeune fille.

— Ce n’est pas lié à un truc que je fais ou pas. Ce qui compte, c’est là où je me trouve. Si je suis dans un endroit où quelqu’un est décédé, soudain j’assiste à sa mort. C’est même plus que ça. Je ressens ce que toutes les personnes présentes à l’époque ont ressenti. La victime et le meurtrier, s’il s’agissait d’un meurtre.

— Il ne s’agit pas toujours de meurtre ?

En principe, les spectres naissaient suite à un homicide ; si elle était témoin d’autres types de morts, les spectres n’avaient alors rien à y voir.

— Souvent, si. Mais parfois, c’est simplement que la mort était soudaine. Violente. Aucune n’est paisible.

Skye serra ses bras autour de son corps, comme si elle voulait inconsciemment se protéger.

— Le premier que j’ai vu, c’était au retour d’Evernight. Nous avons été pris dans les bouchons sur l’autoroute, et pendant qu’on attendait, j’ai été témoin d’un accident de voiture. Il y avait un corps mutilé… J’ai cru que je devenais folle. Ou bien que mon cerveau déraillait à cause de tout ce qui s’était passé à Evernight. Mais l’accident se reproduisait devant moi, encore et encore, et ce type n’arrêtait pas de mourir. Je sentais son odeur… Alors j’ai compris que ce n’était pas uniquement mon imagination.

Un frisson lui parcourut l’échine.

— Tu savais qu’on peut sentir l’odeur du sang même lors d’un incendie ?

— Oui, je le savais.

Mieux valait ne pas s’étendre sur le sujet.

— Donc tu as ces visions quand tu passes à proximité d’un endroit où a eu lieu une mort subite ? reprit-il.

— Oui. J’ai l’impression que les morts cherchent à attirer mon attention. Qu’ils veulent que je revive ce qu’ils ont vécu avec eux. Je dois me battre pour ne pas perdre de vue qui je suis et où je suis. J’essaye de m’en extraire, mais je n’y arrive pas toujours. C’est… Est-ce que Lucas t’a demandé de venir parce que tu connais bien le sujet ?

— Malheureusement, non.

Balthazar brossait toujours Eb. Il avait oublié combien cet acte simple et répétitif l’aidait à réfléchir. Bidouiller des voitures, c’était sympa, mais s’occuper d’un cheval, c’était autre chose.

— Lucas et Bianca comptaient venir mais ils ont des ennuis avec la Croix noire en ce moment.

— La Croix noire ?

— Ah oui, tu n’es pas au courant.

Pour la première fois, Balthazar prit conscience du fait que Skye était étrangère à son monde. En dépit de tout ce qu’elle avait pu voir et vivre, elle ne savait rien de lui, de son existence, de son quotidien.

— Ce sont des chasseurs de vampires. Ne t’inquiète pas, Bianca et Lucas ne risquent rien. Mais ils voulaient que j’en apprenne plus sur ta situation et que je m’assure que tu allais bien. Sauf qu’au moment où je te retrouve, tu es poursuivie par un vampire.

Skye ramena une mèche de cheveux derrière son oreille, essayant de rester attentive. Malheureusement, elle avait l’impression de perdre pied.

— OK. Les vampires sont… partout, alors. Pas seulement à Evernight.

— Pas seulement à Evernight. La plupart essayent de vivre normalement, à l’écart des humains, mais certains sont dangereux. Et celui que tu as croisé tout à l’heure, Lorenzo… Sa présence ne présage rien de bon.

Rien de bon. Quel euphémisme ! Mais à quoi bon lui dire toute la vérité ? se dit Balthazar. Cela ne ferait que l’angoisser. Par ailleurs, il n’avait aucune envie de se lancer dans une explication de son tortueux passé.

— Ce Lorenzo… Est-ce qu’il va revenir ? demanda-t-elle. Ou bien était-ce… le hasard ?

— Je ne sais pas.

Et ne pas savoir ne lui plaisait pas du tout.

— Je vais rester dans le coin les jours prochains, jusqu’à ce que je sois sûr qu’il est parti. Ne t’inquiète pas trop. Mais évite quand même de te balader dans la forêt à la tombée de la nuit, OK ?

— Pas de problème. Je ne tiens pas du tout à revivre cette expérience.

Leurs regards se croisèrent un instant. Elle eut soudain un air timide qu’il ne comprit pas. Après tout, ils se connaissaient depuis près de trois ans. Certes, ils n’avaient jamais eu de longue conversation – il avait tout de même emprunté ses notes d’histoire du XXe siècle pour se faire une idée – mais ils n’étaient pas étrangers l’un pour l’autre. Et elle lui avait toujours semblé ouverte, sociable, directe… Téméraire, presque.

Balthazar obtint un début d’explication lorsqu’elle lui demanda :

— Je connais la réponse à cette question mais je dois quand même te la poser. Tu… tu es un vampire, n’est-ce pas ?

— Oui.

Il l’observa, cherchant sur son visage des signes de rejet ou de peur. Elle ne se détourna pas.

— Ça te dérange ?

— Pas autant que ça devrait, dit-elle, puis elle éclata de rire. Enfin, je le savais déjà. Plus ou moins. Mais je crois que j’avais besoin que tu le confirmes.

Peut-être que Skye ne lui faisait pas confiance ? Ce qu’il pouvait difficilement lui reprocher.

— Je ne bois pas de sang humain. Tu es en sécurité avec moi.

— Je sais. Et si j’ai pu avoir des doutes à ton sujet, ce n’est plus le cas.

— Si tu as la moindre question, demande-moi, reprit Balthazar. Je ne connaîtrais peut-être pas la réponse mais je ne te mentirai pas non plus. Je veux t’aider.

— OK. C’est bon à savoir.

Alors que Skye passait une main dans ses cheveux, Balthazar vit qu’elle tremblait légèrement. Elle avait beau essayer de donner le change, l’attaque de Lorenzo l’avait secouée.

Il posa une main sur son épaule.

— Tu devrais rentrer. Te mettre au chaud. Dormir un peu, aussi. Je vais monter la garde cette nuit et on se reparle demain.

— Demain ! grimaça-t-elle. C’est la rentrée, j’avais complètement oublié. Je redoutais ce jour mais maintenant que j’ai été attaquée par un vampire, ça me paraît moins effrayant.

— Je suis sûr que tout va bien se passer. Et je t’assure que tu n’as rien à craindre cette nuit. Il ne viendra pas t’embêter.

— Tu ne veux pas entrer ? Mes parents ne seront pas là avant plusieurs heures, ils n’en sauront rien. De toute manière, ils s’en fichent. Il fait froid dehors.

— Je peux mieux surveiller la maison en restant dehors. Ne t’inquiète pas. Les vampires sont moins sensibles au froid que les humains.

Skye redressa la tête. Sur son visage se lisaient toute sa fragilité et sa gratitude, bien mieux que ne l’auraient fait des mots. Un instant, il éprouva envers elle un sentiment protecteur – et autre chose encore…

Pas d’humains, pensa-t-il. C’était une vieille règle à lui.

— Merci de m’avoir sauvée, déclara-t-elle. J’aurais dû te le dire avant.

— De rien. C’est pour ça que je suis là.

Balthazar avait lancé cette réponse pour rire, mais au fond, c’était une bonne façon de voir les choses. Tout à coup, il avait une mission. Une raison d’être.

 

Il resta dans le jardin, les yeux rivés sur la fenêtre éclairée de la chambre de Skye pendant une heure. Aucun signe des parents – aucun signe de Lorenzo non plus.

Il faisait très froid. Ils ont déjà chassé dans cette région, se dit Balthazar, en croisant les bras pour tenter de se réchauffer. Son manteau noir n’offrait pas une protection efficace. Oui, c’était il y a un siècle, mais il n’empêche que Lorenzo connaît le terrain. Il est peut-être venu seul. Si ça se trouve, Skye était simplement au mauvais endroit au mauvais moment.

C’était l’explication que Balthazar préférait. Elle signifiait que Skye était en sécurité. Lorenzo avait été repoussé et savait désormais que Balthazar était là pour contrecarrer ses projets. Il partirait ailleurs. Skye n’avait plus rien à craindre.

Sauf que ce n’était peut-être pas aussi simple.

Il leva à nouveau les yeux vers la fenêtre de Skye et aperçut un bref instant sa silhouette gracile. Les cheveux de la jeune fille tombaient en cascade sur ses épaules, et Balthazar se surprit à les trouver ensorcelants. Alors qu’il commençait à se sentir coupable – comme s’il l’épiait au lieu de la protéger –, elle éteignit la lumière.

Tout à coup, il se mit en état d’alerte. Si Lorenzo comptait l’attaquer, c’était maintenant, au moment où elle lui semblait vulnérable. Aux aguets, Balthazar fit le tour de la maison – un bâtiment large et moderne à l’orée de la ville –, écoutant non seulement avec ses oreilles mais avec tous ses sens, notamment celui qui avertissait un vampire de la présence d’un autre. Rien.

Une fois rassuré, il envisagea de se trouver à manger. Il ne l’aurait jamais avoué à Skye – ni à quelqu’un d’autre, encore moins à un vampire –, mais être à ses côtés alors qu’elle saignait avait aiguisé son appétit.

Cette réalité le mit en colère. Ne pouvait-il donc pas s’empêcher de considérer une jolie fille qui avait besoin de son aide comme une proie ?

Balthazar pénétra dans les bois tout proches en humant l’air. Des odeurs de pommes de pin, de poussière, d’oiseaux (surtout des hiboux et des moineaux, difficiles à attraper et guère savoureux), de transpiration de cheval, des effluves du parfum de Skye, et aussi quelque chose de plus musqué, appétissant. Oui. Une biche. Tout près.

À présent affamé, il s’enfonça dans la forêt, puis se mit à courir, se déplaçant aussi silencieusement que possible afin de ne pas alerter sa proie. Déjà, il avait la sensation de son sang épais coulant dans sa bouche, réchauffant son corps…

Mais il n’entendait pas le sang couler dans les veines de la biche, ce qui n’était pas normal.

Il s’arrêta à quelques mètres de l’animal, dont la forme était à peine visible dans la nuit. Elle était allongée dans la neige, le cou tordu selon un angle bizarre. Son cœur ne battait plus.

Chassant sa déception face à ce repas manqué, Balthazar s’agenouilla à côté de la biche afin de l’examiner. On lui avait arraché la gorge quelques heures auparavant. Le froid avait ralenti sa décomposition, ce qui expliquait pourquoi Balthazar avait pu se tromper. On l’avait vidée de son sang.

De la main il compta les marques de morsure : plus d’une dizaine. L’animal avait été dévoré par des vampires. Ils avaient bu son sang. Lui arracher la gorge n’avait donc servi à rien. Le tueur l’avait fait pour s’amuser. Ce qu’il faisait souvent, depuis longtemps.

Balthazar serra les poings en pensant au vampire responsable de ce massacre. Son nom se lisait dans la chair mutilée de la biche : Redgrave.

Il est présent.





Chapitre trois


Comme d’habitude, Skye se réveilla au bruit de son alarme de téléphone. Contrairement à l’habitude, quand elle pivota pour l’éteindre, elle eut mal partout. L’esprit encore endormi, elle se demanda d’où venaient ses courbatures.

Puis elle se souvint et se redressa d’un bond dans son lit, en agrippant le drap.

Skye se força à respirer calmement afin d’apaiser le flot de panique qui envahissait ses veines. Le souvenir de l’attaque était presque aussi traumatisant que l’attaque elle-même. Avait-elle vraiment vécu ça ? À présent, cela lui paraissait être plus un rêve éveillé que la réalité.

Mais les éraflures sur ses bras et les courbatures de ses muscles parlaient d’elles-mêmes.

Elle regarda son téléphone. Elle avait deux nouveaux messages. L’un était de sa meilleure amie d’Evernight, Clémentine Nichols, à qui elle avait raconté les événements de la veille. Sa réponse :

OMG c pa vrai ? Des vampires ? À Darby Glen ? Ils sont partout ? Fais attention. Balty à la rescousse. Miam. Ne lui bave pa dessus.

Que Clem puisse lui recommander la prudence par un texto et faire allusion à l’attirance que Skye avait pour Balthazar l’année précédente n’avait rien d’étonnant.

Elle ne reconnut pas le second numéro de téléphone mais elle écarquilla les yeux en lisant le message :

Skye, j’ai mené mon enquête hier soir. La menace vampire est peut-être plus sérieuse que je ne le pensais. Ne panique pas, il n’y a aucune raison que tu sois visée en particulier. Reste vigilante. Je vais rester dans les parages afin d’en savoir plus. Sois prudente et bon courage pour la rentrée.

Tout ça était très intéressant. Et appelait quelques remarques.

Pour commencer, elle avait maintenant le numéro de Balthazar (ajouter aux contacts – fait).

Ensuite, elle nota que Balthazar était bien du genre à rédiger ses textos correctement, avec la bonne orthographe et la bonne ponctuation, ce qu’elle trouvait étonnamment sexy. Mais si une simple virgule pouvait la rendre fébrile, elle était mal partie.

Par ailleurs, non seulement elle avait bien été attaquée par un vampire la veille, mais elle devait à présent être sur ses gardes car une colonie entière de vampires avait visiblement envahi la ville. Super.

Cependant tout cela signifiait que Balthazar allait rester en ville, nouvelle qui provoqua en elle quelques palpitations, même si les raisons de ce séjour étaient plutôt angoissantes.

Enfin, Skye devait aller au lycée. Et c’était ça le plus déprimant.

Elle se leva, cherchant les vêtements sales qu’elle laissait près du lit pour aller nettoyer les écuries. Puis elle se rappela que c’était sa voisine, Mme Leifler, qui s’en chargeait à présent, depuis qu’elle avait décidé de laisser Eb ici et non de l’emmener à Evernight. Elle avait pensé que ses parents en profiteraient peut-être, ce qu’ils n’avaient pas fait. Désormais, cette tâche si simple, qu’elle avait remplie chaque matin depuis ses douze ans et qu’elle trouvait si rassurante, n’était plus. Et si l’idée de ne pas pelleter du crottin la rendait triste c’était quand même révélateur de la nullité de son existence.

Skye enfouit sa tête sous son oreiller. Mieux valait affronter un vampire que le lycée Darby Glen High.

 

Elle pensait que sa première journée à Darby Glen serait mauvaise. En vérité, elle s’était montrée optimiste.

Dans le couloir, quelqu’un qu’elle connaissait à peine (Kristin ? Kirsten ?) lui avait lancé un regard mauvais et dit :

— Tu t’es fait virer de ton école de snobs ? Ma pauvre, te voilà revenue parmi les nuls. Ça craint.

— Mon lycée… a brûlé, dit Skye, s’estimant assez près de la vérité qui aurait été « mon école a été détruite lors d’une apocalypse satanique » – de quoi passer pour une folle. Mais ensuite, elle se rendit compte qu’en répondant à la fille, elle avait donné l’impression que ce qu’elle avait affirmé était vrai, qu’elle les considérait comme des moins que rien. Pensaient-ils tous la même chose ? Certainement.

Sur les murs étaient accrochés des portraits des classes de terminale précédentes et elle leva les yeux au moment où elle passait devant celle de son frère Dakota. Elle le vit, dans son smoking, souriant et insouciant. Il avait à l’époque le même âge qu’elle maintenant. Pour la première fois, elle se rendit compte qu’un jour elle serait plus âgée que lui.

(Je te rattrape, plaisantait-elle à chaque anniversaire. Pendant quelques semaines, ils n’avaient que trois ans d’écart et pas quatre. Tu vois, je me rapproche ! À présent, ce n’était plus drôle.)

Elle détourna rapidement le regard, repoussant Dakota loin de ses pensées.

Ensuite, elle découvrit que son casier était sur la rangée du bas et que la serrure était pourrie. Après s’être battue avec pendant cinq bonnes minutes, elle parvint à l’ouvrir et empila ses livres à l’intérieur. En se redressant, elle tomba nez à nez avec Craig Weathers.

Celui qui avait été son petit ami pendant près de deux ans, jusqu’à ce qu’il la laisse tomber trois mois auparavant.

Il avait passé un bras autour des épaules de sa nouvelle copine, Britnee Fong.

Celle pour qui il avait quitté Skye.

Ce fut comme si on lui avait versé un seau d’eau froide sur la tête. Elle se sentit à la fois surprise et humiliée, ces deux sentiments contribuant à la figer sur place. Craig était toujours aussi beau : grand, élancé, avec des lèvres charnues, des yeux magnifiques et une peau sombre que son pull blanc mettait superbement en valeur. Chaque centimètre carré de son corps lui était familier. Trop familier. Elle ne connaissait pas Britnee, cette dernière avait emménagé après le départ de Skye à Evernight. En fouillant sur sa page Facebook, elle avait vu que celle-ci ne contenait que des photos de chats.

Britnee était encore plus mignonne que prévu : des vêtements stylés, une coupe de cheveux à la garçonne qui encadrait parfaitement son visage et des bottes à talons carrés que Skye convoitait en secret depuis des semaines. Elle était un peu plus ronde que Skye ne l’aurait imaginé mais les kilos s’étaient amassés aux bons endroits : seins, hanches, fesses – ce dont aucun garçon au monde ne se plaindrait.

Si elle avait pu au moins s’éclipser avant d’être vue, cela aurait limité les dégâts. Mais non. Craig s’arrêta net et Britnee, perplexe, le regarda un instant avant de remarquer Skye. « Oh ! » lâcha-t-elle. Se pouvait-il qu’ils n’aient pas su qu’elle revenait au lycée aujourd’hui ? Pour une fois, la machine à ragots de Darby Glen n’avait pas bien fait son travail.

Craig lui sourit, une pâle imitation de son sourire habituel si craquant.

— Skye. Salut.

— Salut.

Elle cala son livre sur sa hanche et regarda au loin, vers le fond du couloir, afin de lui faire croire qu’elle devait y aller.

— Euh… Salut ? Moi, c’est Britnee ?

Super. Britnee faisait partie de ces gens qui prononcent chaque phrase comme si c’était une question. La preuve qu’elle était à la fois idiote et agaçante.

— J’ai entendu plein de bonnes choses sur toi ?

Ah, Craig avait dressé un portrait élogieux de son ex à sa petite amie. Très classe.

— C’est sympa. À plus tard.

Skye les contourna et se dirigea vers sa salle de classe – du moins, elle fit semblant ; elle était un peu perdue. Le bourdonnement dans sa tête, constitué pour moitié de colère et pour moitié de chagrin, amortissait les bruits du couloir.

Au moins, ici, tu es en sécurité, se dit-elle en repensant au sourire sinistre que lui avait adressé le vampire la veille. Pourtant, cette pensée ne la réconforta pas.

Comme premier cours de la journée, elle avait Histoire, ce qui signifiait que ce serait aussi là que se ferait l’appel. Elle tenta de s’orienter dans le bâtiment, mais se sentit soudain découragée. Après deux ans et demi à Evernight Academy – avec ses pierres centenaires, ses vitraux, ses rampes d’escalier en bois sculpté, ses voûtes au plafond –, elle trouvait Darby Glen High si incroyablement laid qu’elle se demanda si l’architecte l’avait fait exprès, pour punir les élèves. Les murs étaient en béton, la peinture était vieille, les casiers étaient de la couleur du bitume et avaient plus leur place dans une prison que dans une école, des néons pendaient au plafond. Tout était horriblement déprimant.

Quand elle était au collège, pas loin de là, le lycée ne lui avait pas paru si glauque. Mais après Evernight…

Tu veux dire, cette école remplie de spectres ? Et de vampires ? se réprimanda-t-elle. Tu devrais être contente de retrouver ici de la normalité, même si c’est ennuyeux. Peut-être même que ce changement lui ferait du bien… Pour un temps.

Quelques minutes avant la sonnerie, elle trouva sa salle de classe. Craig et Britnee étaient déjà là, installés au premier rang, côte à côte. Elle réussit à ne pas croiser leur regard et s’installa au dernier rang.

La fille aux longs cheveux roux bouclés, assise devant elle se retourna.

— Hé, murmura-t-elle. C’est quoi ce cinéma ?

— Pardon ? répondit Skye.

— Toi, Craig et Britnee. Je vous ai vus dans le couloir. On se serait cru dans un western, lors d’un règlement de comptes.

La fille se mêlait de ce qui ne la regardait pas, mais elle fit sourire Skye malgré elle. Et elle avait bien besoin de sourire.

— Craig et moi, on sortait ensemble avant. Il m’a quittée pour elle. On ne s’était pas vus depuis.

— Ah, c’est toi, Skye.

Elle hocha la tête, satisfaite. La machine à ragots de Darby Glenn n’était pas complètement hors service.

— Je m’appelle Madison Findley. Je suis arrivée l’été dernier. Si jamais tu cherches quelqu’un pour s’interposer entre toi et ton ex ou cette grosse vache avec qui il sort, dis-le-moi.
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